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La science du ménage
(.ýu'te e/fin.)

Deux halitudes.-Soa:s ce tilro, une mère de famille écrit dans
0*en% M4 noirci b-s a:a 11 u.-1:Stes que ious vioilons najot t r à ce
liue nours avons d.j l Il 1!é ir la crience du iénajgoe.

Lisez-les.jetaes filh·s. et aie les oubliez pas aux henrr.s pé.
nilies que Dien vous ré.t-rve-. et gni viendront pour vous comme
elle8 -ont venties pour vuo; maères.

Qa'il vo';s sera bon alors d'avoir vous aussi contracté ces deux
habitudes!

". Nous étima s bien pauvres, bien pauvres; il ne fallait rien
moins qîue not.re travail i--sidt et nutre ext,éme économie.pour
auffite à nous procurer l strict naéce"e'ire.

Et cependant on p rie e en atti-istait jamaIs.
. -4onos ofl1l-s hi à see, disait.il quelquefois. Comme je

vais dormir cette ramit! Il n'y a point de si doux oreiller que I
confiance en [ieu. Il na a«emble que c\ st quand nous n'avons
rien que je repose le uîî'us

" Rarement la l'rovîidence trompait ce filial abandon; nous ne
savions ras commtI:l, maaaiu toujours lea ressources arrivnient A
point.

" Je ne donne pas de détails, j'aime mie'ux renvoyer ceux qui
ine liront à leur propre expérience ; qu'ils aient le cour:ge de
'ail-e ainsi, et ils verro.ut conmne la Providence vient en aide à

ceux qui se confient a elle.
" Et sait.on a qui mon îére attribunit ses attentions divines

toujours nouvelles, toiijon;a'.4 inaépuisaib!es ? A deux habit ude's qu'il
appelait ses labitudes de fuüiall.e et auxquelles il tenait singu.
lierement.

La prentière. e'était celle defaire la prière en commun.
- J'en crois la vérité éternelle, disit. il : là où plusieurs

prient au nom de .lé's.Chr.t, lésus Christ se trouve au milieu
d'eux, et, certes, Il n'y vienit pas les mains vides. Un-si grand
beigneui. a toujours quelque chose sur loi.

" Ainisi, chaque mi: tin et chaq ue soir (sanf, pour le matin, le
temps des grands trav:aux). nou- devions tous nous réurir, et
chacun fiis•iit à aite voix 1:; pir.ère A son tour.
. " Elles étaient presque ioijour:allongées d'uni Pater pour les
besoins présents, et ce Pater, mon père ne se déchargeait sur
personne du soin dle le lire.

"o--C'e. moi le ein.f, 1i6 était.il, c'est moi le rère ; à moi
done la commanai=si.an de ai;·.euter au grand Père de famille les
l'esoins de la convée.;

" Son toit était t outjoun r' grave, souvent ému, quand il récit..it
cette belle prière ; nois reimaaru1nions sui tout de quel air pénétré
il prononçait ces :auts : Q.c cutre volonté soitfaite sur la terre
comme ait ciel.

" Trèleertainem et, eolon imloi, c'et A cette invocation tou-
cbante dle notre hon .re q.n. nous devions la merveilleuse at.
tention avec l:inelle la l'rovidence pourtoyait a no* besoinï.

" La t;ee.tnde labiii ade q e iao:n père avait établie chez nous
était (ie j-aam:ai' un jîtur lie si :isat saus qu'un membre :îîa
muoins dle la taîlnille 1.I-.'!istat à /l messe cet ne fit une visite au
Saint Sacreeniee.

" - C'est le miiins. diui i! vec sa douce gravité, que, sur
I anit que nous oni, n .i:it donnler ni bton Dieu des nuivelles
des lautres. C'est e.m. a,'iiiou dépuité que nous lui envoyons pour
lî.i f.ire .:avoir qunaanî.., là et qiue ious:Lvonas du., besoins
c'est un oi ean qui v. .silltr pour la couvée.

" Je n'ai pa uesoia l julltir qu'il faisait lui.iime la coin-
mission le plus t.ouvenit jo,sibie.

J .e n'oublierai jam.s 1. lrait que je vais rapporter:
C'était tun soit d lu mois d'auùt ; lu temps avait été extraor-

dinairemtaent baund, el ii or..go se formna ver.s le déclin dia jour
Nos pauvres mois..oais iiatiint été contrariées, en sorte qu'on
mettait aine hâte àrdgieuse a r.ninasser les gerbes avant que la
tempôte éclatat,

" Grce à bien, o en % i..Lt à bout ; mais à peine la dernière
voiture ét.àit.elle a e'·.oit Ie le tnnaierre, les éclairs et aue

pluie torrelicile taire! ne nature i l tumulte. 0a1 euat l'o-
rage le p1lus. terrili, ,1i1 j.Ie v a de ai vie.

•- .. oi\ pière se sua i ail-:t. qu'on n'avait pis payé le tributlia-
þituel, la visite au z'aint Secremaent . Il se leva subitement, et

malgré.toultes les observations qu'on lui fit, malgré le tonnerre,
le vent et la p'luie. malgré même la distance assez grande qui
nous séparait de l'église, il voulut aller faire sa visite, et elle fut
pluas longue qu'à l'ordinaire.

-. Mainitennint, dit.il en rentrant mouillé jusqu aux o., je
tinurrai dormir trinquille ; je ne repose jamais bien, tant que
j'ai nie dette i payer et que j'ai de la monnaie dans ma bourse.

Deux ménages -Cet autre récit à un auteur allemand met en
netion la pl:p.art des détails de la science du ménage. L'au.
reur r: conte lui.méme ses avantures.

" Je jouissais d'untre certaine aisance à ;'époque où, libre de
mes actions. j'entrai en ménage.

"la petite fortune s'augmenta. de celle de ma femme, at la
vie paraît se déroualer devant n6aus toute röse et töute i'iantè.

" Nots étions heureux tous les deuà, nous travaillions a'ec
un entrain qui aurait dà multiplier nos richesses : cependant,
quand venaient les fins d'année nous ne venions que difficilement
à commencer l'année nouvelle sans faire des dettes.

- Il y avait près de nous un ouvrier à peu près de notre Age,
marié depuis peta, lui a.ussi, et devenu, par iaite de relation de
voisinage, un intime ami de la maisön

I Il ne travaillait pas plais que je ne travniliaii, il avait des ru'-
venus moins considérables que les miens, et chniue année je le
s:lv.iis, il mettait de coté trois 'ou quatre cents francs.

I - Je ne sais pas comment s'y prend Georges, dit un jour ma
femme.

" - Sans doute il économise plus que nouas. Aurais-tu le cou.
rage du faire comme lui, ma chère amie ?

. Le diman..he suivant, nous allames faire une visite à Georges,
et nous ainenines la conversation sur l'économie.

. - Nous retranchons beaucoup sur notre dépense de table,
dit Mme Georges. Les temps sont durs, tout est cher, mais on
s'arrange ; aous mangeons tanit que nous avons fnin,. et 8i les
mets ne flittent pas beaaeoup le p.ais, ils font du bien à l'sto.
Mne.

" Déjà depuis longtemps, nous ne p·enons plus de café ; une
soupe copieuse nons suffit, et nouas nous portons A merveille. Le
café et le sucre sont sboivent hors de prix, tandis que notre sonpat.
n'est jamais plus chère dans un temps line dans un attre.

" Au diner, je sers des légunies et de la v'ande; au souper,*uri
potage de la viande froide. Nous n'ajoutons un troisième p'at
et un dessert que les dimanches et les jours de fête-

" Nous buvons rarement le vin pur, et nous entretenons ainsi
notre santé et hiotre bonne humeur sans attendre notre dernière
pièce de monnaie.

" Les morceaux les plus délicats ne sont pas nussi snvoureux~
qaue sort amères les eraintes d'être obligé de faire des dettes.

' Quand nous revînmes à la maison, îua femme me dit:
"- C'est fort bien, nous pouvons certainement épargnîer quel.

que chose ; miais se nourrir si pauvrement ce n'est point vivre.
Essayons, et d'abord un plat de moins à dîner, un dessert de
moins à chaque repas, puis nous verrons.

" cette résolution fut exécutée, et d'autres petites économies
furent ajnutées à celles la; mais. hélas ! notas fames encore sur le
point d'emprunter, et Georges à la fin de l'année, mit encore du
cé·é troiu ou quatre cents francs.

- Je ne suis pas comment il s'y prend, disait mn femme.
1 - Sans doute il écononise plus que notas. Aurais tu le cou'

rage de flaire comme lui. machère amie ?
Nous fimes unue matre visite, et tous parla:nes de ménage.
- Mon Dieu, dit Mme Georges, on a beaucoup de peine.

c'est vrai ; les journées sont courtes, mais on s'arrange.
' Chaque chose se fait à une heure fixe à cinq heures, on se

léve ; à sept hieures, on mange le potage; à midi, on se met à
inb!e ; A sept heures du soir, on soupe; à neuf heure', on se
couche. C'est e'n été comme en hiver.

Il est incroyable, ma voisin-, combien de travaux on peut
acliver enltre doux nuiti, quand on aime à s'occuper, et quand
un rè4le d'avanice le temps qu'on doit employer à ehiaqu. affaire.

"i î outre, tous sounues très.sévères sur ce qui est de l'ordre
et du rangement.

" Autour de nous rieu ne s'égare, car il n'est rien qui n'ait
sa plaue marquée ; aussi on ne perd ni quart d'heure ni iui-
nutes A cheruhur des el-efe, de cistaux et autre's ch.ata


